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LES VOTES M LA ( M I R E 
A lu première de FremciUon, à laquelle 

il nssistuit dans l'avant-BCène qui lui est 
réservée, M. Grevy u, paraît-il, dit do 
M. Dumas (ils: « J 'aime cet homme-là: il 
achève ce qu"il entame. » 

Si M. Grêvj a énoncé ainsi un principe 
profondément arrêté eului, il nedoit avoir 
que bien peu d'amitié pour la Chambre 
dont la ligne de conduite semble être de 
tout entamer sans rien achever. 

Ole a entamé le ministère Freycmet et 
en a laissé de nombreux morceaux qui se 
sont ressoudés un peu au hasard ; elle a 
entamé les sous-préfets et s'est déclarée 
satisfaite des soixante-six victimes qu'on 
lui a abandonnées : elle a entamé Mondes 
cri-dits, commencé biendes réformes,ébau­
ché de nombreux projets de lois, esquissé 
plus d'une tentative, sans rien poursui­
vre ni terminer. 

Depuis prés d'un an, notre gouverne-
meni : ministère. Chambre e t commission 
a « en tamé » l'édification du budget, et 
nul ne peut dire si ce monument nuancier 
sera terminé avant l 'Hôtel dos Postes on 
la Bourse du Commerce. 

11 faut reconnaître que, depuis lo coui-
mencement de la session, une trêve semble 
être intervenue entre l'extrême gauche et 
I I . Cuiblet.Celui-ci défend son budget avec 
• n e ardeur qu'on ne lui avait connue jus­
qu'ici que pour l 'attaque des libertés reli-
giouses,ot les radicaux ont consenti avant-
hier à ne pas immoler leur ministre. 

Dans leur magnanimité, ils ont bien 
voulu s'abstenir sur le question des fonds 
secrets. Combien de temps cette mansué­
tude se eontiuuera-i-elle< 

Les radicaux ne marchandent pas les 
avertissements au président du conseil. 

Voici, en effet, ce qu'on lit dans la J*t' 
tire : « M. C.oblet n'a rien négligé pour 
rendre à toute la Chambre la patience im­
possible... Sur les fonds secrets, son lan­
gage n'a pas été moins déplorable... » 

Les amis de M. Pelletan ont déjà com-
mooeé à mettre à exécution les menaces 
de leur chef. , 

Hier, M.Goblot n'a obtenu une majorité 
d<' 12 voix que grâce à l'appoint des voix 
do la droite. , , 

Le parti conservateur a nièmodonne la, 
soit dit en passant, une preuve de sa tolé­
rance: car.s 'il l'eu! voulu, M. Goblet allait 
rejoindre M. de Freycinet dans l'abîme 
profond et déjà rempli où s'entassent les 
ministères défunts. 

Mais la droite ne fait pas d opposition 
de parti-pris étoi le a tondu la main à I I . 
C.oblet, quoi que cela ait pu lui conter, 
comme elle le fera lorsque le gouverne­
ment se trouvera par hasard du côté de la 
justice et de la liberté. 

LA PAIX 
S o n s e s t i t r e , M . .iules Simon publ ie a u ­

j o u r d ' h u i , d a n s le Matin, un a r t i c l e dont 
voici que lques passages . 

Tous ta." souverains de l'Europe, et mon vieil et 
cher ainfC*rnot,prèsident d'âge du Séttat,parlent 
de la guerre dans leur* discours de rentrée, pour 
dire qu'il n 'y i*u aura pas. 

Cela nrouve que tout le mo.nde y per.se, et, par 
conséquent, qu'elle est possible. S** prouve aussi 
que tout le monde en a peur. 

Il n'y a en ce moment,en Europe, DI un peuple, 
TLI uue"dvnastie, qui ne regarda la ga*rre comme 
le plus grand lléau qui puisse l'accabler. 

Tous les peuples ont leur sujet particulier d in­

quiétude : l'Angleterre a l'Irlande; l 'Autriche a la 
Bohème et la Hongrie; la Prusse a l'Allemagne 
l'Allemagne a la Prusse ;fiOus ont. en commun la 
lat te terrible du capital et du travail,celle do la 
foi et du nihilisme ; et, malgré cela, ce qu'ils re­
doutent par dessus tout,c'est une guerre générale, 
parce qu une guerre ne serait pas seulement un 
lléau ajouté à tous les autres, <?l!e serait le signal 
du déchaînement et de l'exaspération de tons Jles 
fléaux. 

tille ne menacerait pas seulement les gouverne­
ments et les nationalités ; elle mettrai t la civili­
sation et la société en péril. Il y a quelques an­
nées, les diplomates parlaient,en souriant à demi, 
de Vliommc malaria, qui était le grand Turc. La 
maladie a été contagieuse. C'est aujourd'hui toute 
l'Europe qui est malade, et qui a besoin d'une 
longue paix et d'une forte sagesse. 

On dit : comment la guerre serait-elle possible si 
personne n'en veut ? Eh ! fit-on jamais la guerre 
de gaité de cœur ? Il y a en ce moment deux cau­
ses de guerre (je ne compte pas l'honorable et t rès 
honore M. Dèroulède) : les armements à outrance, 
qui nous donnent presque tous les maux d-' la 
guerre, sans la guerre ; e t ce petit coin ignoré 
hier, cette petite principauté de fraiche date 
qu'on appelle la Bulgarie, et qui vient de repré­
senter avec succès une parodie de la conspiration 
de Mallet. Cette tempête dans un verre d'eau peut 
amener une tempête où de grands Etats seront 
engloutis. • 

Oui, sans doute, nous voulons la paix ; il nous 
la faut ; nous l'aurons, Mais il n'y a plus une faute 
à commettre, ni en Europe, ni en France, ni au 
Parlement, ni à l'Elysée, l 'ne ètourderie, un mot 
malheureux peut faire couler des torrents de 
saag. (jue nos maitres songent uniquement à la 
paix ; ils s'occuperont des s'ous-prefets plus tard. 
Qu'ils nous donnent la paix chez nous; qu'ils la 
maintiennent au dehors avec un soinjaloux. Qu'ils 
pensent, les uus et le, autres , à l'immense respon­
sabilité qui pèse sur eu». Quiconque, aujourd hui, 
ne travaille pas à la paix est insensé. Quiconque 
lui nuit est criminel. 

RÉPARATION 
Léo Tax iL dont le d é v e r g o n d a g e d ' impié té 

a v a i t u n e a l l u r e si sa tan ique , é ta i t un écolier 
à pe ine sor t i des m a i n s de l'J-'.glise,quand il la 
déch i ra avec r a g e . 

Après avo i r publié d i v e r s l iv res con t r e ses 
anc iens ami s , l e s l i b r e s - p e n s e u r s , ou il d i v u l ­
g u e l eu r s c r i m e s , il vient d 'en pub l i e r u n où 
il se confesse l u i -même , révè le ses in iqui tés 
e t d i t c o m m e n t le ma l est m o n t é en son à m e . 

An p r emie r aspec t , à cause de cet te cou leu r 
p lus h u m b l e , ce l iv re in t i tu lé : Confession 
il'n,t. libre penseur, nous p la î t p lu s q u e les 
p r é c é d e n t s . 

: \ o u s dé t achons une page où il r a con t e son 
e n t r é e en pension : 

A quatre ans et demi, je lus placé, à t i tre d'ex­
terne, à une Institution marseillaise, le pension­
nat do Sacré-Cœur, rue Barthélémy. Je me rap­
pelle encore cette école comme si j ' y étais. 

Je partais alors la petite robe raccourcie d. s 
bébés. 

Nous étions une vingtaine de bambins, à qui la 
Sœur Marie-Antoinette apprenait à l i r e ; nous lui 
donnions une lière besogne. Mais la Bonne Sœur 
avait une patience inimaginable, et elle était 
bonne, bonne; elle nous aimait comme si nous 
eussions été ses enfants. 

l 'ius tard, je n'ai pas été le dernier des jou rna ­
listes libres-peDseurs à célébrer, avec toute l 'indi­
gnation du parti pris, la férocité des Sœurs qui 
l'ont la classe aux mettes et aux peiits garçons. 
La moindre chiquenaude, rapportée par une chro­
nique, nous servait de prétexte à des déclamations 
dithyrambiques, l 'ne oreille peu ou prou tuée , 
quel beau motif pour crie.- au rétablissement île 
la to r tu re ! Mais je me tgardais bien de parler de 
mes souvenirs perso nc-ls ; j ' a u r a i s été obligé 
d'avouer que la Bonne So-nr Marie-Antoinette, la 
Sœur Bonbon, comme nous l'appelions parce 
qu'elle avait toujours ses poches pe ines de dra­
gées, était pour nous une vraie maman. . . 

En octobre 1863, mes parents m'envoyèrent au 
collège de N'otre-Hame de Mougré, à Villefranohe-
çur-Saône, prés de Lyoa. 

Moagrè est uu collège libre, appartenant à la 
Compagnie de Jésus. 

La maison, admirablement construite, est si­

tuée dans une vaste campagne. La collège peut 
avoir 'usqu'à six cents élèves. On y est très bien 
sous tous les rapports. Au point de vue matériel,' 
Mougré est supérieur à n' importe que! lycée, e t 
même à beaucoap de collèges catholiques ; j ' en 
part» par expérience : l'établissement est tenu. 
avec un confortable extraordinaire, dont il est dif­
ficile de se faire une idée. Quant au niveau des 
études, il est des plus élevés. 

Il r a c o n t e c o m m e il fut p r é p a r é à la p r e ­
m i è r e c o m m u n i o n p a r le K. P . S a m u e l , a u 
châ teau de la B a r m a n d i é r e , où se tenaient les 
p r e m i e r s c o m m u n i a n t e : il re la te ses d i spo­
si t ions a r d e n t e s et écrit : 

Les larmes me viennent, . n relisant les lettres 
que j 'écrivais à, cette époque, lettres que mes di­
vers parents, les ayant précieusement gardées, 
ont bien voulu remettre sous mes yeux. 

L'année dernière, quelque temps après ma con­
version, c'est-à-dire en novembre ISS'"), j ' a lbd à 
Lyon rendre visite a ma chère marraine, .lo pro­
fitai de ce voyage pour passer à Mongré ; deux ou 
trois jours seulement avant , j ' ava is prie le Père 
Recteur d'avoir la bonté de me recevoir. J 'arrivai 
donc un peu à l'improviste. J'étais si heureux de 
revoir ce collège bisn-aimè.où s'elaieai écoulés l-v-
meilleurs jours de mon enfance ! La première per­
sonne que je rencontrai fut le père Samuel, ce 
même religieux qui m'avait préparé à ma pre­
mière communion. Il était , lui aussi, de passage 
à Villefrauche ; il profitait d'un voyage pour s ' ï r -
rèter quelques minutes à Mougré. 

A v e c q u e l j o i e j e s a u t a i , c o m m e u n e n f a n t , a u 

cou du saint prêtre 1 penses donc, comme Dieu 
était bon de me l'aire retrouver, au bout de vingt 
ans, le vèuèiè directeur de ma retraite de pre-
mier communiant 1 Je demandai des nouvelles do 
tous les pères que j 'avais connus; les uns étaient 
morts , les autres dispersés dans ries !>ay> lointains. 
Le collège n'avait plus sa physionomie gaie d'au­
trefois. L'expulsion gouvernementale l'ut dirigée, 
on le sait, surtout contre les Jésuites. 

Mongré n'avait pu conserver que qoatrcou cinq 
Pères, pour la garde l 'immeuble e t la direction 
des études; les professeurs sont 'maintenant des 
ecclésiastiques et des laïques habitant au del ors. 
Et j ' a i été un de ceux qui ont réclamé l'expulsion 
des Ordres religieux au nom de .la liberté! Quels 
remords pou.' tout le reste de ma vie!... 

Je n'oublierai jamais ceci. 
Le Père Recteur, après avoir été mou guide a 

travers les corridors et les classes, me c niiiaisir. à 
une galerie où août accrochés tous les ancie s 
tableaux d'houneursdepuis la fondât ion de l'éta­
blissement. Là, bien que j e me lusse rendu indi­
gne de mes maîtres , mon nom Agirai t toujours 
aux tableaux des années I8tVlet 18£>;ou ne l'avait 
jamais effacé. Et comme, attendri , je manifestais 
mon ètounement : 

A Mongé. me dit le Père Recteur, nous n'avoua 
jamais douté de votre retour à Dieu. 

Le Père Samuel ajout* : 
— Vous avez fait une si bonne première com­

munion ! 
Je lui rappelai certains faits de cette époque ; à 

sen tour , il m'en remémora d'autres, insistant sur 
ce point que ma piété avait été réellement exem­
plaire : 

— I n matin, au château, pendant la retraite, 
me racouta-t-i l , j ' en t ra i dans la chapelle peur 
prier avant de dire ma messe. L'aurore n'avait pss 
encore paru . Grande fut ma surprise en aperce­
vant un enlant étendu par terre, sur les marches 
de l'autel : il avait la nuit quit te le dortoir, avait 
pris le grand Crucifix de la chapelle, et là. il avait 
veillé; il tenait encore entre ses bras l'image du 
Sauveur sur la Croix, il l'embrassait et L'inondait 
de ses larmes. Ce spectacle me toucha profondé­
ment; je racontai à tous nos Pères cette édifiante 
a v e n t u r e . . . Cet enfant, c'était vous : cette v, illée 
si ardemment pieuse avait lieu quelques jours 
avant votre première communion. 

Cet enfant était le c r é a t e u r fu tu r de ['Anti-
Clérical. L e s défect ions c o m m e n c è r e n t , l ie-
las ! p a r d 'affreux sacr i l èges qui p réc ip i t è ren t 
sa c h u t e . 

Il se r évo l t e c o n t r e ses m a î t r e s , c o n t r e sa 
fami l l e , con t re Dieu; il raconte ses en t r ep r i se s 
impies et ses succès s canda leux ; il s ignale 
ses éc r i t s o r d u r i e r s : c 'était l 'enfant p rod i ­
g u e tombé d a n s l 'étable des a n i m a u x im­
mondes . 

L A t ' O . W E U S I O . V 
Cependant , à coté de ce t te a ine dévoyée cl 

q u i semblait p o u r tou jours vouée au mal , une 
a u t r e à m e ve i l l a i t el p r ia i t . Elle allai! p o r t e r 
son dévouement jusqu'à l'héroïsme: 

Joséphine JofMM, sœur de mon père, m'avait 

tenu sur les fonts baptismaux. Lorsque je fus en­
fermé à Mettray, à la suite des inc ui.ides que j ' a i 
raoettjtees, e le eut le cœar déchiré. Elle se disait 
que le' enfants prodigues ne reviennent q u ; par 
UL#,ie.i de Dieu, et que cette grâïB, c'est la prière 
q » ' « Jfiï*i<ïi>t. 

Elle pleura doue et pria. Sa pensés ne me quit­
tait plus. 

Jl était écrit que mon impiété n'épouvanterait 
pas sa foi, ne lasserait pas son espérance, n'étein­
drai t pas sa charité. 

I n jour pourtant la mesure fut comble, j e ve­
nais d'entreprendre la campagne calomniatrice 
contre la mémoire véaèréede Pie IX. Non eonti ni 
de mentir moi-mème.je faisais mentir les au t res . 

Devant Dieu, ma marraine pri t une résolution 
héroïque. — Puisque nus prières n • suffis r.t pas, 
dit-elle, je me sacrilierai tout entière. Ella se 
dépouilla de tout ; elle distribua ses biens aux 
pauvres. Bref, el leabindonna le monde, n° se r é ­
servant pas un centime, et entra en religion. Le 
nom qu'elle adopta est celui de sœur Mûrie des 
Sept Douleurs. 

Dieu, quoje bravais, ne devait pas rester sourd 
à un aussi sublime appel. 

Voilà en que l s f e rmes et p a r q u e t s moyens 
ce coupable a r e t r o u v é le chemin du r e p e n t i r . 

Repen tan t , L é o T a x i l sent le besoin de r é ­
p a r e r le mal qu' i l a l'ait p a r la créai ion de la 
l ib ra i r ie an t ic lé r ica le de la m e des Ecoles et 
p a r les éc r i t s qui en so r t i r en t : 

Le mal qu'a accompli cette maison d'édition 
satanique, dit-il humblement, ne saurait se mesu­
rer. Mais, j e le déclare, je suis seul responsa­
ble de tout ce mal . Responsable aussi de la plu-
pari d * sot-.i.-i «s de libre-pensée fondées de 1880 à 
1SS5, enFranoe el en Algérie. 

. . . Que les catholiques, dant la foi sail appré­
cier les splendeurs d* la misèric >"-. • c sieste, unis­
sent l"urs prières aux miennes pour demander 
pour ni n i a g. ace de la persévérance ! Qu'ils 
prient pour tous les malheureux que mes mau­
vais écrits ont trompés ou détournés d j I* r eh - ' 
gion ! Noël ISSù. 

Te ls son 1 les d e r n i e r s m o t s de la confession 
de cel te àme qui a i m a , qui passa d e l ' a m o u r à 
la ha ine , m a i s q u e le s a u v e u r a vaincu en 
amour. La C- • • r), 
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LETTRE DE PARIS 
(h'u.i cortxspcndatit tpêciat] 

L E V O T E D E S F O N D S S E C R E T S 
Pari::, 18 janvier . — Le vote des (ondi secrets 

n'étonne personne sur les banc-; de la gauche com­
me sur U s bancs de la droite. C'était prévu depuis 
les dernières réunions de l'extrême gauche e* de 
la gauche radicale. Mais, ce qui mérite d'être si­
gnalé c'est l'air honteux avec lequel les organes 
radicaux comme les feuilles opportunistes expli­
quent pourquoi ils on1 nu sacrifier, dans la eir-

;e, les principes "à la raison d 'Etat . Ne fal­
lait-il pas, s 'écncnt-ils, empêcher Ic3 droites do 
renverser, une lois de plus, un ministère républi­
cain? 

Eh bien alors, Clémeacistes el intransigeants, 
cesses: de poser pour l'indépendance, et ralliez-
vous ouvertement aa ceutrj pour former une ma­
jori té de gouvernement? 

Mais c'est ce que se garderont bien do faire 1rs 
radicaux, et l'oa gage. M. i oble! esl du pari, 
qu'il ne s? passera pas quiuzt jours avan' qu'ils 
ne votent avec la droite o n t r e le cabinet. 
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(De nos correspondants pariiculiePS 
et yar FIL SPÉCIAL) 

A r r e s t a t i o n d ' e s p i o n s à L y o n 
Lyon, l'd janvier. — La nuit dernière, une im­

portante arrestation aéto opérée par la police.C'est 
celle de trois îvuividua arrives içi,ti yai iui t j^uro, 
et descendus dans uu hôtel de là place Perrache, 
prés de la caserne Bissuel, où se trouvent les bu­
reaux de l 'ètal-nnjor général de la place et le Se 
chasseur à pied. 

ljs uni donc pu facilement, sacs éveiller l'at 
eptioh, obtenir de; renseignements bur l'état des 
forts et l 'eiprit des troupes. 

Ils eurent bientôt lié connaissance avec leschas-
seûïs, et, âT"• hetneoup de_ ménagement, Ils les 
att irèrent chez eux, les invitant a aes soupers, ùês 
dîners, des parties de plaisir. 

Quand ils crurent avoir capté la cordianee de 
l'un d'eux, ils lui demandèrent de lui iivrer un 
fusil nouveau indàéle a^eo des cartouches. 

Ils lui olfrirent en échange vingt mille fraucs. 
Le brave chasseur refusa et informa aussitôt fa 

noliçe, 

Liuspeciear-ciiei île la brigade de surete réus­
sit à arrêter deux de ces individus. 

I n troisième parvint à fuir. 
Ceux arrêtés ont donné des noms anglais, mais 

la police croit que ces noms sont, inexact.-. 
Les scelles ont été apposés sur la porte de la 

chambre qn'iis reculaient . 
Ç2S perquisitions minutieuses o:i'i ete prat i ­

quées aujourd'hui. 

U n e p a n i q u e . — D i x - s e p t m o r t s 

Londres, 13 janvier. — f'ne panique s'étant 
produite pendant une représentation du esteM 
dramatique Israélite de Londres, à la suite du cri : 
A u /l '" ! 1? personnes OLt été étoulïees. 

L e gén t - r a l H e c r i o n 
Le général H-"nrion, commandant le I .'e corps, 

qui t ient résidence à Toulouse, est. dit-on, dési­
gné pour remplacer le général Tliomassin, du 
4e corps, au Macs. 

U n c o n s e i l m u n i c i p a l m é c o n t e n t 

Marvêjols.— Le conseil municipal a l'intention, 
si la sous-préfeclnre de Fribourg est supprimée,' 
de dèauMionner, " 

U n t é l é g r a m m e i n q u i é t a n t 
Le grand duc as itado dans Bit télégramme 

adressé à l'association des vétérans, dit : * Nous 
sommes appelés à (aire de nouveaux sacri liées 
pour la consolidation de l'empire. 

T- es t r . c i d ^ n ^ d e D . o u a u g u r i i a 

Pans , 19janvier.— A la suite des derniers inci­
dents qui so sont produits à Douangarita entre les 
Français et les Anglais, les gouvernements de 
France et d'Angleterre ont décidé de remplacer 
leurs agents respectifs. 

LS3 d é l ç £ u é s d u g r o u p e a g r i c o l e 
a u q u a i d ' O r s a y 

Paris, 19 janvier. — M. Flouren» a reçu ce ma­
tin les délégués du groupe agricole de la Chambre, 
qui l'ont entretenu au sujet d e s traités avec, les 
puissances étrangères, notamment avec l'Italie. 

L a c o m m i . s i ç n d u bud^efc 
Paris, pi janvier, — La commission du budget 

a oontinne l'examen des trois projets financiers. 
Elle entendra demain MM, (ioblet, Geoffrin,Aub0 
et Boulanger. La commission est très indécise. 

Qae dis-je, quinze jours ! C'est demain que M. 
(lob'.et doit répéter devant la commission relative 
à la séparation de l'Kgiise et de l 'Ftat, qu'il est 
opposé à cette mesure, parce qu'elle ne rallierait 
pas la majorité et vous allez voir comment les 
radicaux le t ra i teront après-demain. 

Quint aux conservateurs, c'est une contre vérité 
manifeste que de les représenter comme hostiles, 
de parti pris, c'es'-it-dire par principes aux fonds 
secrets. S'ils ont voté contre hier, c'est d'abord 
parce qu'ils n'ont pas confiance dans le gouverne­
ment, et puis parce que le président du Conseil 
avail déclare à la t r ibune qu'il devait se servir 
contre eux de c'.fte arme de combat. Voyez du 
reste aujourd'hui ; sacs les droites toujours lidèles 
à leurs principes, M. iloblet était bat tu sur le 
rétablissement des aumôniers dans les prisons. 

l'.n somme, les républicains ministériels doivent 
avoir le tr iomphe modeste, et cela s 'explique: le 
voie ayant été émis par i-'71> voix contre 2L'0, et 
alors que la plus grande partie de i 'extrème-gaa-
clie est comprise dans les 27d. 

L E S N O U V E L L E S D E T O N K I N 
Les ollicieux essayent, depuis hier, d'accréditer 

le bruit que le gouvernement a r e . u d e s nouvelles 
rassurantes du Tonkin et de l 'Annam, dont la 
paciiication n'a jamais érté mise sérieusement, en 
péril par la dernière insurrection. La meilleure 
preuve que ces nouvelles ne relèvent que de 
l'Imagination des intéressés, c'est qu'il n'eu est 
nullement question dans le compte rendu du Con­
seil des ministres tenu ce matin à l'Elysée, 

Tout ce que l'on sait témoigne, au contraire, 
aussi bien de l'ignorance que de l'hésitation de 
nos gouvernantsà l'endroit de la situation réelle 
des provinces de l'Irido-Chine placées sous notre 
protectorat. M. Bihourd n'est pas encore rendu à 
son poste, qu'on lui réclame déjà des rapports sur 
celle situation. Or, pour peu que le successeur de 
M. Paul Bert y mette de la conscience, ces rap­
ports ne peuvent raisonnablement être a t ten­
dus ici avant quinze joars. • 

Il tant croire, cependant, que le ministre n 'ai-
teinira pas jusque là pour expédier à Hanoï les 
renforts i ècessaires et réclamés depuis déjà plus 
d'un mois. 

L E S P R O J E T S F I N A N C I E R S 
D E M. D A U P H I N 

M. Dauphin est toujours plein deeoniianio dans 
les résolutions de la commission du budget ;. l'en­
droit de ses projets linanciers; c'est dire assez qu'il 
ne voit que par les yeux de al. Wilson, qui a la 
prêt ation de mener la commission. 

U esl vrai qu'il existe, au sein de celle-ci, 
un groupe, celui <!• s Llyséi ns, enrôlé sous la ban­
nière de M. gen Ire, 11 qui, après avoir travaillé 
à rendre la vie dure à ce pauvre M. Sadi-Carnot, 
EC doit rien épargner, aujourd'hui, pour rendre la 
via douce à M. Dauphin. Mais ce groupe estanat-
heureusement en minorité, et pas plus M, Jules 
Hoche que M. Kouvier et leurs amis, qui tonnent 
en lin de compte, la maiorité, ne paraissent, j u s ­
qu'à présent, d'avis d'accorder au ministre des fi­
nances les SS.'I miiliojs qu'il compte se procurer à 
l'aide d'une émission d'obligations à long terme. 

Les pétards vont donc se succéder dans les j am­
bes de l 'auteur du projet rectificatif. 

Hier, c'était un emprunt direct de 800,000,000 
proposé par M. Leguay ; aujourd'hui, c'est la sup­
pression complète du fonds d'amortissemeut, qui 
est devenu le dada de tous les membres désir»ux 
d'équilibrer le budget sans impôt,ni emprunt . Si 
c \ s t la ce que M. Dauphin appelle les résolutions 
favorables de la commission, il n'est réellement 
pas difficile. 

Ku résumé, la commission hésite entre trois 
systèmes : celai de M. Dauphin; celui d'un budget 
d'attente, sans emprunt ni impôt,et celui d'un em­
prunt de liquidation totale. 

L A S I T U A T I O N P O L I T I Q U E 
E U R O P E E N N E 

D'après les bruits do couloirs, c'est le second sic 
ces systèmes qui aurai t chance de l 'emporter, et 
M. Rôuvier, le président de la commission, n'en 
serait pr.s lâché. 

L'axe de la diplomatie européenne s'est déplacé. 
De Sophia, il a émigré i Vienne. C'est, en effet, 
dans cette capitale, devenue le centre des intr i ­
guas anglaises dans 1.» but d'essayer de troubler 
une fois de plus l 'arrangement des affaires bol-
gares au dètrimen .1 s la Russie, que se sent donné 
Pendez-vous les eorrespoadauts des principaux 
jonrnaux de l'Kompe. 

J'ajouterai que U session da lt»iclisrat.h aut r i ­
chien s'ouvre le 2S janvier, et que l'on s'atten 1 à 
des explications du eomte lvS.lnok.isar la situation 
faite à l'empire Ans! ro Hongrois par les dernières 
déclarations Pi prin ta de Bisni irek. 

Il y a quelque: mois, M. 'l'is/.a, dans le Parle­
ment hongrois-, déclarait qu'au cas d'une guerre 
avec la Kussie, 1'.'ml riche-Hongrie aurait à se 

côtés une « alliée », et ta presse officieuse insi­
nuait que cette alliée était '.'Allemagne, qui, di­
sait-elle, était tenue, en vertu des arrangements 
de Vieune, conclus en 187'.) entre le prince de Bis­
marck et le comte Andrassy, de prendre, en j>a-
reille occurrence, fait et. cause pour la monarchie 
austro-hongroise.L'alliarceaustro-allemande était 
représentée comme le pivot de la politique orien­
tale de l'Autriche-Hongrie?. On ne peut plus, après 
le discours du chancelier, ne pas reveuir de l 'il­
lusion dans laquelle on s'était si longtemps com­
plu malgré les divers i-icide;its qui auraient dû 
mettre en garde contre e'Je. 

L A B O U R S E 
La P.inrse a été aujourd'hui t r i s agitée.Le début 

avait été bon, pa^co que les cotes de Berlin et de 
Londres étaient venues en hausse et qu'à Londres 
il y avait une détente notable dans le prix de l'ar­
gent; mais à part ir de "' heures, les bruits d'em­
prunt en 3 0|0 perpétuel étant revenus sur l'eau, 
il s'en est suivi une baisse considérable sur ce tond 
d'Etat, qui a clôturé à 81.15. C'est seulement 
après bonrse que.snr un démenti donné à ce brui t , 
le 3 0|0 a repris. Il s'est, du reste, traité beaucoup 
d'alfaires aussi bien pendant la séance qu'après 
Bourse. Ea clôture, le 3 OfO baisse de lô centimes 
le f I;-'de •': > centimes, l'amortissable, de '••'> cen­
times. 

SENAT 
(De nos correspondants pariierJiirs M par FIL Sr'EGiALi 

Hi'ance du marûi tSjtuUiier 

nntsuBaea DK M. LE KCYEU, PHÉSIDF.NT. 

L e * oa«* i lo i i u l l i i i - Me m a r i a g e 
La séance est ouverte à.H h. 
L'ordre du jour appelle la seconde dèlioératioa 

sur la proposition de la loi présentée par MM. 
Allou, Batbie, Jules Simon. Dinorruandiè, ayant 
pour objet les nullités de m a r n é e s et les modiii-
cations au registre de la Sonî , r a i jo r i j e e o r >. s . 

L'article relatif aux sa l l i t é sda mariages est r e ­
pousse, conformèrent aux ce:: ;iusions de la com­
mission. 

Les paragraphes 1 et 2 de l'article premier sont 
réservés. 

Le Sénat valide l'élection de M. Fréry, nommé 
dans le territoire de Belfort. 

L'article 2, qui est adopté, porte que, p : \ r l'effet 
dn divorce, chacun des époux reprend l'usage ex­
clu-if de :,, ; i non-.. 

I -'. 1 c:c m i ' i u û PaîtiL s : I 1 du Co.le c i r l 
qui est ainsi cône u : La sènaration de corps em­
portera liju.iours la séparation de biens. 

M. P a r i s présente un amendement à l 'ar t i ­
cle -i. 

II demande que la séparation d~ corps rende à 
la femme le plein exercice de \u capaltté civile 
saus qu'elle ait besoin, en aucun cas. rie recourir 
à l'autorisation de son mari ou de la justice. 

M. D a n o r r n a n d . i e combat cet amendement 
qui aurai t pour eilel d'accorder à la femme sopa-
rce l'entière disposition de sa fortune saas con­
trôle. 

L'orateur termine en disant que l 'adeption de 
l'amendement de M. Paris porterai t une dange­
reuse atteinte au principe du code civil et aux In ­
térêts de la famille. 

La suite de la discussion as; îvnvovéeà jeudi . 
La s:a;ice Ht toréa à a h. 50. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(De nos correspondants particuliers et par FIL SPÉCiAl) 

Suite de l a séance du n a n t i i s ianri.-r 

P r é s i d e n c e d e K . F L O C L - K T , p r é s i d e n t 

L a BaMlMMt «i«- r i i ; r - i - i c i i f 
M . T h c l l i c r d o P o n c h s v H l a déclare ajour­

ner a la discussion da prochain badgdt les obser­
vations qu il désirait présenter sur la réforme de 
nos établis-. cato:iîs pénitentiaires. 

Le chapitre 1 s est adopté. 
M . T h o l l i e r d e P o n c h ° v : ! I a développe nn 

amendement tendant à réduire de 306 520i>tncs 
le crédit du. chap.tre 19 ;Eatretiea des détenus 
L orateur voudrait remplacer sa r lou t le système 
de l'entreprise par le ;rstèma •',. j - , v ^ ; , ' -

L'orateur se ....-a • a denunjH* le renvoi de s ,« 
amen lement à la eomm-isricm. 

M . S a i n t - P r i x combat I c r o n v o i e t renoasbu 
l 'amendement. ™ 

M . D u p u i s prèsanln de* obsen.stma» sur l'en­
semble du chapitre. Il voudrait uns- meilleure o •-
ganisation du tmvail des déteu-M dans les pr i -

M . N a d a u i parle dan* 1* sens d e M. Dupuis, 
^ e l » p . t m f o » » s « » A M « » t é s ^ « o « n -

M. B a v i e r - L a p i e r r a dépose un amendement 

L ' é l e c t i o n d e s E a s s e s - P y r é n é e s 
Paris, l'd janvier . — M. Glignancourl a été dé­

signé-comme candidat de gauche pour l'élection 
législative des Basses-Pyrénées. 

L e c o d e d ' i n s t r u c t i o n c r i m i n s l l e 

Paris, 19 janvier.— Le rapport de M. Itjvier 
Lapierre sur le code d'instruction criminelle a été 
adopté par la commission relative à cet objet et 
se -a déposé demain sur le bureau de la Chambre. 

L e p r o j e t d ' a d r e s s e d e l a C h a m b r e 
d e s s e i g n e u r s d e P r u s s e 

Perl in, 19 janvier . — Li Chambre des seigneurs 
a adopte, naos discussion, lo projet d'adresse ex­
primant la gratitude de i:i Chambre pour l 'armée 
et sou dévouement pour l 'Empereur, qui ont ré­
tabli l'empire allemand. 

La chambre dit regret ter vivement la restric­
tion inacceptable qu'a mis le Rsich&tag au \,yte 
de la loi militaire. La chambre s? " ' a< ^ .-'.s;) 
l u m e n t a v e c r c m p e r e u r ^ n î r e ' ; ' ^ ; , , , , ^ 

Igft « o o ^ V i s t e s e n H o l l a n d e 
— • * • * * » ' M janvier . — Le socialiste Toméla 
rtietl Vt'eulmi a été arrêté dans la matinée parco 
qu'il ne se constituait pas prisonnier pour purger 
sa peine à un au de prison pour outrage an roi. 

M o r t d ' u n g é n é r a l 
Le général Keillé, frère du député du Tarn, est 

esi mort cette nui t à Autib?s. 
11 était commandeur de la Légion d'Honneur et 

appartenait depuis 1880 au cadre do réserve. 
C o n d a m n a t i o n à m o r t 

Amiens, 19 janvier,— l'a journalier, Arthur 
M.11.3, a oto condamne à mort aujourd'hui par la 
Cour d'assises, pour assassinat et vol. 

L e s a f f a i r e s d e B u l g a r i e 
Sophia, 1!) janvier . — Plusieurs corps de t rou­

pes ont adresse leurs félicitations au prince 
Alexandre, à l'occasion du nouvel aa. 

<ia parle d'une médiation de î'italie ou d e l à 
Turquie. 

L e s e r v i c e a n n i v e r s a i r e d e L o u i s X V I 
Paris, mercredi. — Vendredi, :.'l janvier, uu 

service funèbre demandé pa r M. la comte de \ s.-
ris, en mémoire de Louis XVI, sera célébré à dix 
heures du mst in , en l'église St-FrtPQOtS Xavier. 

L e s a n a r c h i s t e s p a r i s i e n s 
Paris, m e r c r e d i . - Les anarchistes se propo­

sent de teu-r un meeting monstre . Plusieurs ora­
teurs > prendront la défense de Duvai Celui-ci 
compte sur la vigueur de ses compagnons noor 
emp eue- son exécution, si elle est décidée. 

L e s é l e c t i o n s g r e c q u e s 

Athènes, i'.> ianvier. — Le résul ta t des élec­
tions assure une majorité de 3 0 i « v o i s a u £ £ : _ 

U n t é l é g r a m m e d e l ' e m p e r e u r d ' A u t r i c h e 
• l e m p e r e u r rie Rn>-, s ie 

.Yienae.19jnr.vtet. — L'emmvnmr d'A»tat4.« 
.eut-d' ^ ^ o < ^ m , , . ^ - a n t à l l m ^ ! 
îeai d< Itasitaya i oeuasJoa du b-.au- de i'an • 

» J Î suis coivaincn qUe .si nous încaona In 
choses av« impai-ti.,iité et ,; M u now^ssoM 
suider par nos s e n t î m e s , nous parviendrons à 
écarter les difncuttè, dont n o a s s o m t T i 8 S e n t o u ^ 

Paix ' . **• t- e i ,! , î e s ! ^ ' o ; e n i a i t s d e l a 

S i m p l e s p r é v i s i o n s 

D'antre part , on mande de Berliu ;que la Gm*HU 
dé <.o',..„„,.pivtL. k un diplomate r n S e c e l a n ^ ^ e -

« S i une guerre éclatait entre la Russie et l 'Au­
triche, et que cette dernière pnissnnos fût victo­
rieuse, la guerre s irait loealiiee • p u i s si i ' \ B : r -
che était va.ncue l'Allemagne se verra i t forcée 
par t opinion pnbliqua, de marcher contre la Ru*-
S t t ^ v" °° " ^ ' a * * " " e : a ; V M i t r ' * en 

D i s c o u r s d ' u n Mùntat t re a n g l a i s . 
Londres, mercredi. _ D a a s todiscours qu'i l a 

prononce a UverpooL M. Ooschen parlaut des 
affaires ètranferes a dit -. < le désirés la paix e- data 
de tous cotes ; s l M. de Bismarck travaille Vour la 
paix, taisons U également. ' 

« L e souvememeti l a i l l a i s nesonge r , , à met­
t re en péril la paix de l 'Europoiionr UT e dynastie 
ou un personnage quelconque. • 

P r é p a r a t i f s b e l l i q u e u x 
Mayence, 19 janv ie r .—La boulangerie militaire 

labnquesaiisdésemparerdesbiscuitsdecampae' i ie 
Met t, P.l janvier . — Le Jmurttml r,".t.s.,.v d i t • * 
« Nous apprenons de bonne soorce que la " â r -

» nisou d'Alsace-Lorraiuo vient. J 'èjre anemeoti-a 
» do dix-huit mille hommes. * 
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